DÉCLARATION 

MM.  /ej  Cures  , Vicaires  & autres 
Ecclesiastiques  du  Doyenné  de 
Villers-Bocage  ^ Diocèfe  de  Bayeux^ 
au  fujet  du  Serment  décrété  par  U A jjem-- 
hlée  Nationale  , le  zy  Novembre  ly^o. 


JLiE  Chrétien  & principalement  le  Pafteur  y 
doit  être  toujours  prêt  à rendre  compte  de  fa 
conduite  & de  la  foi.  Ce  devoir  en  ce  moment 
plus  preffant  & plus  impérieux  que  jamais,  ne 
nous  permet  pas  de  garder  le  filence.  Nous  de- 
vons fermer  la  bouche  aux  hommes  imprudens  ou 
peu  éclairés  , qui  nous  feroient  un  crime  de  n’a- 
voir pas  prêté , ou  de  n’avoir  prêté  qu’avec  des 
exceptions  le  ferment  décrété  par  l’Affemblée 
nationale  le  27  Novembre  dernier.  Nous  devons 
donner  un  démenti  public  & folemnePà  ceux 
qui  par  des  calomnies , dont  il  eft  aifé  d’appré- 
cier les  motifs , nous  auroient  imputé  de  l’a- 
voir prêté  purement  & fimplement.  Nous  de- 
vons- enfin  comme  des  fentinelles  établies  pour 
garder  la  mailon  d’Ifraël , prémunir  nos  freres 
contre  les  dangers  qui  la  menacent.  Nous  dé- 
clarons donc  à la  face  de  l’univers , dans  la  fim- 
plicité  de  notre  cœur  & la  droiture  de  notre 
ame  , mais  avec  tout  le  courage  & l’intrépidité 
qu’infpirent  le  zèle  de  la  religion  , l’amour  de 
la  vérité  , la  défenfe  des  droits  de  J.  C.  & la 
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caufe  de  fon  édlfe  , nous  déclarons  hautement 
It  TLs  prêcherons , s’il  te  faut , fur  les  'tous  ce 
mte  neuf  avons  peùTe  dê  ce  forent  qui  caufe 
tant  de  troubles  Si  d’alarmes  dans  le  loyau  . 

Dès  le  premier  aipèa  nous  n avons  pas  he^ 
un  inftant  à reconnoître  qu’aucun  fidele  , a p 
forte  raifon  aucun  ecdefiafttque  , ne  po«vo 
en  côhfcience  p'rêtèlr  ce  ferment 
pure  Si  fimple  dans  laquelle  il  eft  ’ 

l'on  intégrité , fans  exception , fans  mod'dcanons. 
Noos  avons  porté  ce  jugement  ^ j 

mes  invariables  de  la  lame  morale  ».  ^^pm 
rèoles  preferites  pour  eet  afte  rel^ieux-  p ^ 
lâ droite  raifon  Si  parles  *'ai“f'^s-Ecrmire  ; 
'Jérémie,  rité  qui  h’admet  ni  équivoque  ni  reftnaion  men 
Ch.  4.  Th.  t^e  ; difeernement  prudent  Si  ftge  qui  exige  no  ^ 
feülèmçnt  une  Vraie  nécelTite , encore  u 
connoiflance  claire  Si  diflihae  de  l’ob,e  du  fer- 
^ ment  de  fes  coniëqu'ehces  Si  de  tout  ce  qui 
■peut  y avdir  rapport  ; jujlice  qui  ne  permet  pas 
E’e^igager  à des  cholés,  qui  lerc^nt  conue 
là  loi  naturelle  , contie  la  Joi  divine  ^ 
les  loix  Si  la  dilBprme  generale  de  Feglue  , 
contre  l’interet  de  là  riation , Si  le  bien  commun 

*^^Nous  avons  regardé  , & nous 

jours  comme  un  devoir  facre  » 

de  droit  naturel  Si  d;vin  poiir  tout  mipf  « “J 

, ^ C ,àt  veiller  avec  foinfurhsfideks  qui  lui  font 

r. %!lh:  nous  ajoutons  , Si  de  leu^rocqrer  a^i 

s. -jr.ié.  de  fa  vie  les  lecours  fpintuels  dont 

lîràur^ientbefbih  dans  les  circônftances  les  plus 
critiques.  Nous  ôfons  nous  flatter  que  fur  cet 
objet  nos  peuples  'ne  croient  pas  ce  ferment  - 
. lauxCor. J.gjfaire  de^ notre  part,. Notre  ïcle  conPu,  le., 
.Ch,  Il  & 


/ 


périence  cju’ils  en  ont  faitl  leiir  vaut  de  caution 

6c  de  garant.  i r 

La  fidétiü  à la  Nation  & au  Roi , font  des  len- 
timens  oravés  profondément  dans  le  cœur  des 
François".  Nous  ne  ceffons  de  former  des  yeux 
& de  lever  les  mains  vers  le  Ciel , pour  le  boii-  , 
heur  de  l’un  & de  l’autre.  Hé  comment  pour- 
rait-on  fufpeaer  notre  fidélité  envers  une  na- 
tion dont  nous  faifons  partie  , envers  nos  cort- 
citoyens , qui  font  nos  amis  , nos  parens , nos 
freres  , envers  des  hommes  à qui  nous  tenons 
par  tous  ces  liens,  & plus  encore  par  la  cha-  Ep.^u* 
îité  chrétienne  qui  eft  le  lien  le  plus  parfait  de  CoU  a, 
la  fociété  ! Comment  ne  pas  chérir  un  Roi  qui  s- 
ne  défire  que  la  félicité  de  fon  peuple  . U^n  ap- 
partient qu’à  des  hommes  dénaturés  , qu  a des 
nionftres  de  contrlller  le  cœur  du  meilleur  des 


Monarque^.  , „ 

Nous  avons  toujours  prêche,  & nous  conti- 
nuerons de  prêcher  la  foumiffion  aux  puiffan- 
ces , l’obéiffance  aux  loix  qui  ne  commandent  ch. 
rien  de  contraire  à celle  de  Dieu , le  Suprenie 
Lé^iflateur.  J.  C.  nôtre  di  vin  Maître  nous  en  a tait 
un  précepte  & par  fes  paroles , & par  fon  exem- 
ple ; mais  d’après  fes  oracles  nous  ne  feparerons 
point,  cr  que  nous  devons  f Dieu  às  ce  que  nous  de- 

vous  à Céfar.  Nous  ne  perdrons  jamais  de  vue  la 
réponfede  St-Pierre  & des  autres  Apôtres  aux 
magiftrats  de  Jérufalem,  U vaut  mieux  obéir  « 

Dieu  quaiix  hommes,  . 

Le  ferment  de  mainienir  de  tout  fon  pouvoir  la 
confiitution  décrétée  par  P A [[ernblée  nationale  , 
que  librement  acceptée  par  le  Roi  quon  put  la 
fiippofer , feroit  au  moins  très-imprudent^,  in- 
difcret  ôc  téméraire.  Cette  confiitution  n étant 


point  encore  achevée,  jurer  indéfiniment  dé 
la  maintenir,  feroit  jurer  en  aveugle,  ce  qui 
répugne  autant  à îa  prudence  qu’à  la  religion. 
Eft-il  plus  lùr  & plus  permis  de  jurer  leulemet 
ce  qui  eft  décrété  ? Nous  penfons  que  ce  fer- 
ment ieroit  contre  les  droits  de  la  nation,  & 
peut-être  contre  le  plus  grand  bien  de  l’état.  Cet- 
te confiitution  n’eft  pas  telle  fans  doute  que  la 
Nation  , de  concert  avec  le  Roi,  ne  piiiffe  la 
changer  , la  réformer , ou  la  perfeàionner.  C’efi: 
im  droit  imprefcriptible  que  çonferve  tout  peu- 
ple, toute  nation  , droit  abfolument  néceffaire 
à tout  gouvernement , de  faire  à fes  loix  & à 
fa  conftitiîtion  tous  les  changemens  que  peuvent 
exiger  les  befoins  , à proportion  que  les  lumiè- 
res ou  l’expérience,  cette  grande  maitreffe  des 
chofes  humaines , y font  découvrir  quelque  vice 
ou  quelque  imperfeâ:ion.  L’Afferabîée  nationa- 
le ne  contefiera  pas  certainement  ce  droit  aux 
François.  Elle  n’eft  point  infaillible  ; elle  n’a  pas 
la  prélomption  de  le  croire.  Fourrons-nous  donc 
en  bons  citoyens , en  bons  patriotes , prêter  ou 
conieiller  ce  ferment  fi  général  & fi  abfolu  ? 

Miniftres  de  J.  C. , fi  l’on  pouvoir  adopter 
cette  dénomination  nouvelle , nous  avons  des  de- 
voirs encore  plus  effentiels  & plus  jimportans  à 
remplir  envers  nos  compatriotes.  En  acceptant 
la  miftioo  de  l’églife,  nous  nous  fommes  chargés 
de  retenir  dans  fon  fein  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur d’y  être  , & de  travailler  à y faire  ren- 
trer ceux  qui  s’en  feroient  féparés.  L’amour  facré 
de  la  patrie , l’intérêt  le  plus  précieux  de  la  na- 
tion nous  impofe  l’obligation  indifpenfable  de 
concourir  de  tout  notre  pouvoir  avec  les  pre- 
miers pafteurs,  à lui  conferver  le  dépôt  de  la 


foi  dans  toute  fa  pureté , à maintenir  la  religion  ^ Ep.  â 
de  nos  peres , la  religion  catholique  , l*uniqiie 
véritable , la  feule  dans  laquelle  on  puiiTe  obte-  * 
nir  le  falut  éternel , religion  vraimént  nationale 
des  français  , qui  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité (i);  religion  que  nos  Rois  à leur  (acre 
s’engagent  par  ferment  à maintenir  , à protéger  , 
à défendre.  Malheureufement  plufieurs  décrets  de 
la  nouvelle  conftitution  prétendue  cïvih  du  cler- 
gé, ( nous  le  difons  , pénétrés  de  la  plûs^vive 
douleur  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  le  reconnoître  ) plufieurs  articles  de  cette 
conRitution  ébranlent  lesbafes  , fappent  les  fon- 
demens  de  cette  augufte  religion  ^ anéantiffent 
l’autorité  fpirituelle  de  l’églife , renverfent  la 
hiérarchie  eccléfiaftique  , méconnoiffent  la  pri- 
mauté de  jurifdidion  du  fouveraln  pontife  dans 
toute  l’églife  , & ne  tendent  qu’à  introdiiire  les 
erreurs  de  Luther  & de  Calvin,  (Voyez  l’hiftoire 
des  Variations , par  M.  Bofliiet  )• 

Nous  avons  fans  préjugé,  avec  toute  la  tran- 
quillité d’ame  dont  nous  fommes  capables , avec 
les  intentions  les  plus  pures  , confronté  ces  dif- 
férens  décrets  avec  l’écriture  & la  tradition  , 
avec  les  Conciles  rhlRoire  Eccléfiaftique. 

Nous  n’avons  apperçu  dans  cette  comparaifon 
que  de  nouveaux  motifs  de  la  plus  jufte  inquié- 
tude , & des  raifons  de  nous  confirmer  dans  la 
perfuafion  la  plus  forte  qu’aucun  catholique  inf- 


(i)  « On  dit  que  St-Paul  pafTa  par  les  Gaules,  & y 
it  laiffa  des  évêques  de  fes  difciples  , Crefcent , à V lenne  ; 
•>  Paul,  à Narbonne  ; Trophime  , à Arles  ; ( archevêché 
n fupprimé  ) qui  fut  la  fource  d’où  la  foi  fe  répandit  par 
n toutes  les  Gaules.  Fleury , hift.  Eccl,  livre  2.  n.  7. 
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- ttuît  tte  peut  en  confcience  prêter  le  ferment  put 
' , 6c  fimpîe  de  maintenir  cette  conftitutlon.  ^ ^ 

Titre  i.  Nous  avons  vu  dans  cct  examen  impartial  la 
Art.  1,  % & puiflance  fpirituelle  d’inftituer  ôc  de  deftituer 
5-  les  évêques , envahie  par  la  majorité  de  l’ Aflem- 
' blée  dans  la  fuppreffion  de  plus  de  cinquante 
chés , & dans  Téreétion  de  nouveaux  fiéges  épu- 
copaux  & métropolitains , fans  le  concours  de 
l’êglife  , à qui  feule  appartient  inconteftablement 
ce  droit.  Nous  avons  vu  la  même  ufvirpation 
commife  dans  la  nouvelle  circonlcripiion  des 
diocèfes  , par  laquelle  d’autorité  privée  on  a 
' prétendu  dépouiller  la  plupart  des  eveques  de 
la  jurifdldion  qu’ils  avoient  feuls  fur  tous  leurs 
diocéfains , pour  la  transférer  à d’autres  qui  ne 
Tavoient  pas  , 6c  ne  pouvcient  la  recevoir  que  de 
, l’églife.  { Conciles  de  Nicée , de  Sardique  , pre- 

mier de  Carthage , premier  de  Confiantinople  ^ 
de  Calcédoine  ,.d’Ephèfe  , de  Trente.  ) 

Nous  avons.vù  réduite  à une  fimple  lettre  de 
Tit.i.an. politeffe  6c  d’avis,  l’unité  de  foi  6c  de  commu- 
irt  ig\'*  nion  avec  le  chef  de  l’églife,  le  pape , le  fuccef- 
leur  de  St-Pierre  , dont  le  grand  Boffi  et  difoit 
il  y a plus  d’un  fiécle  aux  proteftans  dans  un  ou- 
vrage fait  pour  les  détromper  des  calomnies  que 
débiîoient  leurs  miniftres  contre  la  doêlrine  de 
Féglife  catholique  : « Nous  reconnoillons  cette 
» même  primauté  (de  St-Pierre)  dans  les  luc- 
>>  ceffeurs  du  prince  des  apôtres , auxquels  on 
»>  doit  pour  cette  raifon,la  foumilîion  6c  robéif- 
» fance  que  les  faints  Conciles  6c  les  faints  Peres 
» ont  toujours  enfeignéeà  tous  les  fidèles.  (Ex- 
pofition  de  la  doéfrine  de  l’églife  catholique  fur 
les  matières  de  controverle,  ii  ).Le  but  de  cet 
ouvrage , approuvé  par  le  fouverain  pontife , 6c 


par  le  clergé  dè  France , ne  permet  pas  de  fuf- 
pe<^er  le  favant  auteur  d’avoir  exagéré. 

Nous  avons  vu  les  évêques  qui  font  établis 
parL  Efpnt-Saint  pour  gouverner  Cégllfe  de  Dieu^ 
afiujetiis  dans  le  nouveau  plan  à l’autorité  de- 
leurs  vicaires  ^ fans  laquelle  ils  ne  poitrroient  faire 
aucun  acte  dcjurifdiüion  , (înon  prov  foire  ment  dans 
U cours  de  leurs  vifites  , vicaires  dont  la  pluralité 
des  VOIX  deviendroit  par  conféqiient  îa  règle  né- 
cefîaire  des  fupérieurs  en  ce  qui  concerne  le  cxou^ 
vernemehtdu  diochfe  ^ & n.ême  du  liminaire^  ce 
qui  renouvelle  l’héréfie  des  Presbytériens , prof- 
ente  par.  le  concile  de  Trente. 

^ Nous  avons  vu  dans  beaucoup  d’autres  décrets 
^con/litutionnels  , difFérens  articles  con- 
traires à la  dodrine  & à la  difcipüne  de  l’ëglife, 
les  chapitres  des  cathédrales  fup primés , les  nou- 
veaux vicaires  inflitués  pour  les  remplacer  dans 
1 exercice  de  la  jurifdiêlion  épifcopale  pendant 
la  vacance  du  liege , les  monaftéres  ouverts  , 
l’apollafie.des  religieux  autorifée  au  grand  fean- 
dale  des  peuples  l’abolition  des  vœux  folem- 
nels^de^  religion  pour  les  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , vœux  admis  dans  tous  les 
états  catholiques,  &c.  ; le  tout  également- par 
1 autorité  privée  de  la  majorité  de  députés  pref-- 
que  tous  laïcs , dont  plufieurs  féparés  de  la  com- 
munion de  l’églife  romaine. 

’ pt^bliée  par  ordre  de  l’AïTcmbîée 

, natiôhale  n’a  pu  nous  rafîurer  fur  la  teneur  de 
ces  decrets.  Ndus^y  avons  remarqué  avec  fur- 
prife  diverfes  qualifications  prodiguées  avec  peu 
de  ménagement,  à ceux  dont  le  ferment blef- 
foit  la  deiicateffe.  Efl-on  donc  ennemi  du  bien 
public ^ dé  l^ordre  & de  la  loi , intérejjé à fomenter 
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& à perpétuer  des  troubles , ennemi  de  la  conflîtu^ 
tïon  y perturbateur  du  repos  public  , parce  qu*oa  ne 
■ croit  pas  pouvoir  compofer  avec  fa  foi  & fs 
confcieiîce?  ces  épithètes  vraifeniblablement  font  ^ 
échappées  dans  une  lecture  rapide  à l’attention 
de  rAflemblée  narionak , toujours  éloignée  du  def* 
fein  de  dominer  les  opinions  & de  tyrannijer^  Us  conf- 
ciences.  Elle  eut  fenti  que  ces  imputations  ont 
été  dans  tous  les  fiédes  les  prétextes  ordinaires  de . 
la  perfécution.  ( oyezle  nouveauTeftament,  & 
toute  rhifioire  Eccréfiaftique  ).  L’Affemblée  dé- 
clare dans  cette  infini élion  qiiUlU  a refpecie  les  , 
dogmes  , quelle  ria  point  méconnu  les  droits  de  Véy 
glife  , quelle  ne  s'ejî  point  emparée  de  l’autorité  fpi- 
riîuelle  , qu’c//e  ne  Va  ni  fait , ni  pu , ni  voulu  faire» 
Nous  n’avons  point  jugé  les  intentions.  Nous  ne 
prétendons  point  nous  arroger  ce  droit  , quoique 
nous  ayons  trouvé  matière  à bien  de  reflexions, 
en  voyant  l’acharnement  avec  lequel  certains 
jiiembres  ont  preiTé  l’exécution  de  la  loi  du  fer- 
ment , en  confidérant  les  rapports  & la  contor- 
, mité  qu  elle  préfente  avec  celle  de  Henri  viii  9 
^d.^de  pour  le  ferment  qu’il  exigea  de  tout  le  clergé 
M.fieury  d’Angleterre  , lors  du  malheureux  fchifme  de 
{Lnom  n!  ce  royaume  , &c. 

147  & 148.  J Ce  font  les  décrets  en  eux-memes  que  nous 
avons  examiné.  C’étoit  là  l’objet  qui  intereffoit 
notre  conlcience,  pour  décider  fi  nous  pouvions 
prêter  le  ferrnent  avec  vérité , avec  difcernement , 
avec  jujîice.  Ils  nous  ont  paru  de  plus  en  plus  ten- 
dre à dépouiller  les  évêques  d’une  puiflance  qu’ils 
ne  tiennent  que  de  J.  C. , à en  revêtir  d autres 
d\ine  jurifdiélion  que  l’églife  feule  a droit  de 
donner  , à méconnoitre  V autorité  de  la  chaire  de 
St-Pierre  y ç\m  y pour  parler  encore  avec  M.  1*^- 
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Ve'que  de  Meaux , ( ibidem  ')  n un  fonianint  fi  cer^ 
iam  dans  l’Evangile  , & une  fuite  fi  évidente  dans  la. 
tradition;  en  un  mot  à rendre  la  puiffance  fpi- 
ntuelle  de  l’églife , dépendante  de  la  puiflance 
civile  ou  temporelle. 

Tel  eft  notre  fentiment  fur  la  queftion  du  ler- 
ment  exigé  par  le  décret  du  17  Novembre , dont 
nous  avons  rendu  compte  à Monfeigneur  notre 
eyeque  , dans  une  lettre  que  M.  notre  Doyen  a 
bien  voulu  fe  charger,  fur  la  fin  de  Janvier , d’é- 
crire en  notre  nom  à ce  digne  prélat.  Ayant  reçu 
vers  le  ineme  temps  la  Déclaration  que  fa  Gran- 
aeur  a faite  en  réponfe  à la  Lettre  & aux  Décrets 
qui  lui  avaient  été  adréffés  par  MM.  les  Admirufi 
trateurs  du  Directoire  du  Difirïa  de  Bayeux  , nmis 
lui  exprimâmes  la  fatisfaaion  avec  laquelle  nous 
y avons  reconnu  les  principes  qui  a voient  guidé 
nos  decifions  avant  même  qu’elle  nous  fût  par- 
veniie  , & la  difpofition  fincére  on  nous  étions 
tous  d muter  la  fermeté  & le  zèle  vraiment  apof- 
tolique , dont  il  nous  donne  l’exemple.  Nous  lui 
ayons  protefté  que  nous  ne  connoîtrons  point 
d autre  pontife  que  lui , ou  les  fucceffeurs  élus 
luivant  les  formes  avouées  par  l’églife;  que  nous 
formons,  & formerons  toujours  les  vœux  les 
-plus  ardens^  pour  la  confervation  de  fes  jours  ; 
que  nous  n’abandonnerons  point  le  loin  de  nos 
paroiffes  & nos  fondions  refpedives  , à moins 
‘î"®  Soyons  forcés  par  la  violence  , ou 

que  1 eglile  ne  nous  le  commande. 

Nous  renouvelions  aujourd’hui  folemnellement 
ces  proreftations,  & nous  adhérons  d’efprit  & 
de  cœur  a la  fufdite  Déclaration  de  Monfei faneur 
^tre  Evêque.  Nous  efpérons  avec  le  fecours  de 
K U y que  ni  les  tribulations  ^ ni  Us  miferzs  ^ ni  la 


S.Cyp.Ep, 
59,1’apelle 
la  fource 
de  l’unité 
facerdota- 
le. 


La  lettre 
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„ fmm , rù  la  nudité , ni  les  dangers  , m la  perjecu- 
le  glaive,  ni  la  crainte  de  la  mon,  m l^ 
lâchement  à la  vie , ni  les  principautés  , mies  p^i- 
(onces  de  la  terre  , ni  le  pré/ent , m I avenir  ni  la 
violence , ni  le  déj^r  de  l'éUvation , ni  le  plus  pro- 
fond avili fement , ni  aucune  créature  , rie  Mont  ca- 
pables de  nous  /épurer  de  C amour  de  Dieu^JM^ 

■ ■ Chri/l  Notre  Seigneur,  que  nen  de  ïf;»*  ^ 
ralentira  notre  zèle  pour  conferver  a nos  frere  , 
à notre  chere  patrie  , ^ ^ 

religion  catholique,  apoftolique  & 
dan?  laquelle  nous  voulons  nous-meme  vivre  Ô£ 

mourir. 

Arrêté  le  9 Mars  179^*  > 

Signés,  Levêque,  Curé  de  Tracy,  Doyen  ; 
Moiani,  Curl  de  Sermetot;  F"  ’ V, 
St-Gerinain-de-Villers  ; Le  Foreftier , C.  d Ane 
toville,/.™  là.;  Dubofq,  C.  de  Si-Georges , . 
pro  i K ; Dolley , C.  de  Coulvain  ; Le  Renard , 
Vicaire  d’Epinay-lur-Odon  ; Le  Hericy , C.  d. 
Villy , pro  k ; Guy , C,  de  Lwry  ; de 

I Chantepie  , C.  du  Frefne  ; Le  i 

P.-G.  Mathan , C.  'de  V lUy  ,pro  i . , Ada  , . 

de  Cahasnes  ; Le  Hency , Pretre  ; Ménard , . 

de  Villy^;  J -G.  Heleine,  Curé  de  Longvillers; 
fcSieL’Prêtre;  P Levêque,,  Chapelam^- 
' Rofaire  , à Tracy  ; Denis , Cure  de  St-Georges 
d’Aunay,iiraz^Ij.Hébevt  C deFeuguerd^ 
L-B.  Colette , C.  d’ Amaye-lur-Seulles  ; Nati  v 
le  C.  de  Maifoncelles.  ; P.  Bures  , Pretre , V 
d’Anaoville;  Deviçq,  Prêtre  aPPf®"''® 
la  Paroiffe  d’Epiney;  Defehamps, 
bagnes  ; Viüor  Adde , Vie.  de  jurques;  De  Ve 
noix,  C.d’Anaoville, /ira  Buffaid,  C.  de 


îî 


la  Bigne  ; Doyere , C.  de  Jurques  ; Deflandes 
Vie.  de  St-Germain-d’Edot  ; Corbel , Prêtre 
P.  Delaunay , Prêtre  ; Levêque  , Chapelain  de 
rhôpital  de  Villers  ; P.-F.  Bojfard , Curé  de  St- 
Germain-d’Edot  ; J.-G.-A.  Levêque,  Prêtre; 
J.  Roger,  Prêtre;  P.-E.  Bertot,  Acolyte;  Le 
Bret , Pretre  approuve  dans  la  paroilTe  de  Jur- 
ques ; De  la  Rue , Viç.  de  la  Bigne  ; N.-C.  Hue  , 
Diacre  ; Feret , C.  de  St-Louet  ; E.-C.-A.  Mafller, 
Prêtre,  approuyé  pour  le  Freine/  Duhamel,  G. 
de  St-Jean-des-Êffertiers;  F.  Delchamps  , C.  de 
St-Ouen;  N.  Vergy,  Prêtre,  approuvé  de  Ca- 
hagnes;  La  Troette,  Curé  de  St-Martin-de-la- 
Belace  ; Angot , Prêtre , Commis  pour  M.  le 
Prieur  de  Cahagnes;  Vergy,  Vicaire  des  Loges  ; 
G.-F.  Dacqueville,  Piètre;  J.  Maflélin,  C.  de 
Dampierre  ; Carel , C.  des  Loges  ; L.-F. Doyere,' 
Vie.  de  St-Jean-des-Eflertiers  ; P.-L.  Pivet  ; Vie. 
de  Dampierre  ; S.-P.  Delchamps , Vicaire  de  St- 
Ouen  ; J.  Bourdon , Vie.  de  Sçptvents  ; Cally , V. 
de  St-Martin-de-la-Beface;  Bailleul,  Prêtre; 
J.-B.-M.  de  la  Fontaine,  Prêtre  ; P.-J.-F.  Liot, 
Vie.  de  Septvents;  Dreux,  ancien  Curé  de  la 
Ferriere  au  Doyen;  Bazin , ancien  Curé  de 
Trouffauville  ; Denife , Vici  de  Livry;  Pierre 
Aubey,  Vie.  de  Sermêntot;  Feuillet,  Prêtre, 
appouvé  pour  St-Germain-d’Edot. 

M.  Ygouf,  Prieur-Curé  de  Cahagnes,  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens  que  nous.  Il  n’a  point 
prêté  le  ferment.  Il  eftmort  le  6 Mars.  Nous  de- 
vons ce  témoignage  à la  mémoire  d’un  Confrère 
univerfellement  ellimé  &c  regretté. 


F *\  *^ 


